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ORIENTATION 
• En politique, en matière sociale, un 

parti organisé doit rectifier, fréquem­
ment sa situation, son allure, s'il veut 
3«ster simplement fidèle à la pensée, au 
but selon lesquels il se créa-

Tout marche, fout évolue quotidienne­
ment, d'heure en heure, autour de nous. 
Le mouvement général entraîne les ins­
titutions et les hommes dans une sorte 
de rlieminernent inconscient mais conti­
nu d ensemble, qui laisse d'ailleurs les 
uns et les autres ù leurs distances res­
pectives. 

Que des personnalités, que des grou-
j..monts tentent de résister à cette for-
i .'. qu'ils »e maintiennent obstinément 
1 -es on !'atttiuâe, en la mentalité de 
leur début, étais ne tardent pas à nous 
ttpparaitre tels de? phénomènes curieux, 
t'iranges, frappés d'un surfit de dévelop-
laemeitt, marqués pour disparaître, con-
damnés ii demeurer stériles, parfois à 
dr-venir nuisibles. 

i : i-t li fin lamenlable de tout dogme, 
ei le lojrnje relijneux nous en est un 
rxvmple édifiant. 

i.c- pfopidfaleura, les gardiens de la 
fui i'i'iigcusc chrétienne, connaissent 
i.ieu cette loi inéluctable, et ne pouvant 
i .eu modifier, dans le fond, au dogme 
immuable, ils tentent de résister à la 
lic-truction fatal© par dos artifices do 
f infie. 

C'est ainsi que, méthodiquement, lo 
piètre se plie aux rirc-onstànces exté­
rieures, et que nous constatons des 
adaptations nouvelles, de la religion, à 
un état de choses nouveau- Le prêtre 
tend à devenir, pour se maintenir enco-
î-e, un homme de son temps, la religion 
s'apprivoise, et pour vivre, elle est bien 
obligée de promener sa robe, légère­
ment maculée, innocente brebis, aw mi­
lieu des loups. 

L'opinion publique se traduit, s'ex­
plique, 4 elle-même ces faits, per des 

| N'avons-nous pas, quelque peu, perdu 
' de vue, les uns et les autres, ce phare 

étincelant de. lumière? Et pourquoi fauf­
il qu'il soit nécessaire de rappeler, a 
certains radicaux, que le rôle majes­
tueux de la République est la conquête 
par les moyens les plus rapides, au pro 
fit de tous, de la formule sociale d'éga­
lité matérielle, sans laquelle H n'est au­
cune liberté effective, faute de laquelle 
tout avènement de justice est impossi­
ble. 

La République aura failli à sa tâchs, 
si elle ne réhabilite pas le Prolétariat, si 
elle ne le met pas en pleine et intégriste 
possession de ce qu'il produit, si elle ne 
met pas entre ses mains tous le» 
moyens de production qv';l a, jutqQ*3 
présent, par son seul labeur constitués, 
et dont il est spolié. 

Eh bien ! oui, c'est comme çà 1 En 
dehors de cette formule tout est vain, 
arbitraire, misérable. Et je sais bien que 
dans une énorme majorité, les radicaux 
sont sur le point d'avoir cette claire vi­
sion de la vérité scientifique, matérielle. 

Quant à vous, M. Pataud, quant § vos 
amis, qui criez, dit-on, que vous vous 
f... de la République, et qui ricaneriez, 
sottement impassibles, si ses adversai­
res voulaient l'étrangler, vous < les hien 
dangereux pour la doctrine socialiste et 
syndicaliste dont vous vous réclamez et. 
que vous prétende?: servir. Vous êtes 
dangereux pour votre propre cause, 
pour vous-mêmes. 

D' PLAISS1ERE3 

CHRONIQUE 

Une Heure d'angoisse 
Avec le frou-frou de sa robe, aussi joyeux 

que le sourire de ses lèvres roses, Nelly entra 
dans l'étroite cabine du poste de télégrrapfoie 
sans fil, apportant du dehors le parfum doux 
et puissant de la brise marine, l'odeur vivace 
et pure du grand océan où filait le paquebot 

formules banâlœTf ce^ctorTt précJsesT ( . ^ " 1 3 " ' ^ ^lLleTlpJlle. TJV°u^l I seule 

que la, « religion est Men moins Sévère 
dans ses prescriptions, aujourd'hui, que 
jadis. » 

L'époque e3t lointaine, en effet, où il 
fallait croire, rigoitreusèment, à la créa­
tion du monde en six jours, avec le re­
pos hebdomadaire, pour le créateur-sou­
verain, au septième ; où, sous peine do 
la mort, par les pires tortures, et pour 
ne pas contrarier Josué, qiri avait arrêté 
le soleil, il fallait proclamer que l'astre 
vagabond faisait, lui-même, sa flam­
boyante promenade quotidienne,autour 
de la Terre; où (le 2 janvier 1535) fut 
brûlée vive, à Paris, la femme d'un cor­
donnier, demeurant près de l'Eglise St-
Séverin, « qui était maîtresse d'école, et 
mangeait de la chair aux vendredis et 
samedis. » 

Evidemment, il y a quelque chose de 
changé ; la Sainte* Inquisition aurait de 
la peine à se rétablir dans la totalité de 
son odieuse barbarie ; on a marehé-

11 n'y a que M. Sarto, héritier de la 
mentalité obtuse et farouche de Pie IX, 
évangélisé par les mômes Jésuites, pour 
s'en plaindre. 

Le Pontife romain n'a pas marché •; 
son tonnerre apostolique et peu redou­
table, est toujours prêt au contraire à 
foudroyer la Science ou l'esprit de liber-
lé, qu'il qualifie d'hérésies, le pauvre 
homme 1 Son successeur, s'apercevra, 
sans doute, que la Papauté, elle-même, 
doit modifier ses formes, sous peine de 
devenir ridicule et grotesque, avant de 
disparaître. Mais là n'est point notre 
souci et l'orientation, plus ou moins ha­
bile, des soutiens du dogme, mrsaurait 
que retarder, de peu de temps, sa chute 
finale. On ne galvanise pas un mort. 

Les résultats sont autres lorsqu'il s'a­
git de doctrines sociales constamment 
révisables, améliorables, au' cours de 
l'action du temps et des effets de la civi-
lieation agissante. Là, les efforts des 
adeptes peuvent s'exercer utilement 
avec toute la puissance des énergies in­
dividuelles laksées libres, dans un but 
commun d'évolution ; là, ces efforts de­
viennent indispensables, obligatoires 
pour les différents partis se réclamant 
de la doctrine, sous peine de discrédit 
légitime, de réprobation, de destruction 
enfin de ces partis, devenus caducs. 

fl faut marcher. Toute hésitation est 
fâcheuse, tout arrêt équivaut à un recul-

Nous voici à la veille d'une consulta­
tion solennelle de l'opinion publique-

Elle répondra par la voix du suffra­
ge universel désignant ses représen­
tants à la Chambre des députés. 

Déjà, les différents partis se sont agi­
tés. Des combinaisons d'intérêts parti­
culiers, bien plutôt que d'intérêt politi­
que général ,se sont fait jour. Elles ne 
sont mêmes point toules, très propres. 
Certaines alliances déshonorent les ré­
publicains qui s'y livrent. Elles peuvent 
assurer, ii est vrai, un succès individuel 
momentané, elles compromettent le 
Succès final de la doctrine. 

L'orientation des républicains est 
donc devenue nécessaire. Il faut recti­
fier les positions, les mouvements,, 
après avoir /ait le point. 

C'est vers le pur idéal républicain que 
nous devons porter nos regards, nous 
tous, radicaux-socialistes, socialistes de 

Bonjour", John il Comment allez-vous, 
mon petit homme .? 

Ravi, au fond, mais furieux en apparence, 
John pivota sur sa chaise : 

— Encore 1005 ici, Nelly, s'écria-t-iV 
— Vous le voyez bien. 
— P-urquoi êtes-vous venue ? 
— Est-ce un reproche ? 
— — Parfaitement ,! 
— Comme vous êtes méchant ! 
-— Et vous peu raisonnable ! Vous savez 

combien je vous aime, quel plaisir j'éprouve 
à vous avoir près de moi, quel serait mon 
bonheur s'il pouvait toujours en être ainsi. 
Mais vous savez également qu'il est interdit 
aux passagers — et aux passagères — de 
pénétrer dans la cabine du télégraphe. Si le 
commandant l'apprenait, il me réprimande­
rait. 

— II ne le saura pas. 
— Il le saura si vous continuez. Voilà deux 

jours à peine que nous sommes en mer et 
vous êtes déjà venue ici plus de viDgt fois .! 

Allons, John, ne me grondez pas, je ne 
recommencerai plus. 

•—I Est-ce bien vrai '? 
— Bien vrai tl 
—' Nous n'arriverons cependant pas1 S Li-

vcrpool avant trois jours et demi. 
— Je tâcherai de ne plus penser à vous pen­

dant ce temps-là .. 
— C'est sa. 
— Du mois s quand vous' serez 'de service 

dans cette cabine I 
i— Je l'espère bien. 
— Mais, voyez-vous, mon petit homme, je 

suis si triste quand je ne vous vois pas 1 Et 
puis, il faut bien l'avouer aussi, j'ai peur sur 
cette mer si grande, si grande.., 

— Peur 
Hé il oui. S'il arrivait un accident, je n'au­

rais confiance qu'en vous peur me sauver. 
Alors, de vous savoir enfermé ici, tandis que 
je suis obligée de rester là-bas, à l'autre ex­
trémité du bateau, parmi les inconnus, je me 
sens inquiète, toujours... 

— Petite peureuse il 
— Voilà' pourquoi je suis venue si souvent 

vous voir. 
La jeune femme s'arrêta un instant et ses 

beaux yeux s'embuèrent de larmes. John aus­
sitôt lui prit les mains, et les serrant douce­
ment entré les siennes, il répliqua. : 

— Comme vous, Nelly, je suis triste quand 
je suis seul, mais il faut bien faire son devoir. 

— Oh il nous savons que vous êtes un em­
ployé modèle '1 

— D'ailleurs, ne craignez rien. Sur un tran­
satlantique de la taille de celui-ci, on ne 
court aucun danger. 

Puis, pour détourner la conversation, John 
demanda z 

— Dans cette cabine étroite, je ne vois 
rien de ce qui se passe au dehors. Quel 
temps fait-il donc aujourd'hui ? 

— Il a fait beau toute la journée, mais, de­
puis que la nuit approche, un brouillard épais 
s'étend sur la mer. 

— Allons ! à ce soir, ma chère femme If 
— A ce soir, mon petit homme. 
Elle lui tendit sa joue, et, soudain récon­

fortée, elle s'enfuit, laissant derrière elle un 
peu de la gaieté froufroutante de sa robe, un 
peu de la gaieté rose de son sourire. 

— Le joli petit cœur il murmura John. Et 
comme je l'aime !.., 

Heureux au fond qu'à son profit Nelly se 
moquât de temps en temps des règlements, 
il se rapprocha de la table de travail. Le mé­
tal poli des appareils du marconigraphe y 
luisait. Et John, redevenu l'opérateur cons­
ciencieux qu'il était d'habitude, se mit à ma 
nier les touches, lançant à travers l'espace 
infini, sur les ailes du fluide invisible, les 
télégrammes, qu'il avait reçu l'ordre d'expé­
dier. 

également son habileté professionnelle et sa 
probité. Ils le lui avaient prouvé en lui *c-
cordant des augmentations progressives de 
tr^itrment. 

Mais le jeune homme, célibataire alors, 
s'était lassé peu à peu de courir les mers, 
toujours seul, toujours à la merci de quelque 
catastrophe. Après plusieurs années passées 
de la sorte, il n'attendait qu'une occasio» 
pour, à la fois, se marier et obtenir un poste 
sur le sol ferme de l'Angleterre, sa patrie. 

Or, cette occasion, il la rencontra à sa der­
nière escale, à New-York. Elle lui apparut 
sous les traits charmants d'une jeune améri­
caine de vingt ans. blonde comme de l'or, 
souriante et douce. Il s'éprit aussitôt de cette 
douceur, de ce sourire et de cette blondeur. 
I! avoua franchement ses sentiments. 

Lui-même était joli garçon, intelligent, ai­
mable. On reçut ses aveux avec joie. Les 
clergvmen ne sont pas rares, là-bas, et les 
mariages v sont expéditifs... Celui de Nelly 
et de John fut vite célébré. 

Mais, après le mois de permission qui lui 
avait été accordé par sa compagnie, John 
songea à emmener sa femme en Angleterre 
pour s'y fixer définitivement. Il obtint un pas­
sage pour elle. Quant à lui, c'était tout inô:-
qué, il reprit pour une fois — la dernière — 
son poste dans 1 étroite cabine du marconi­
graphe. 

Voilà pourquoi, en dépit de son zèle à' rem­
plir ses fonctions, sa pensée, souvent, allai) 
A-ers la blonde Nelly, perdue quelque part 
dans cette véritable cité qu'est un transatlan­
tique moderne» 

Depuis deux jours, ils avaient quitté la côte 
américaine. Trois jours et demi, ou presque, 
étaient encore nécessaires avant qu'on abor­
dât aux quais de Liverpool. Jamais le temps 
ne lui avait paru si lent à fuir II 

Toute la journée, il devait être à son poste, I 
devant r,es appareils .A la tombée de. la nuit, I 
un collègue i-enait le relever et c'est alors 
seulement, qu il pouvait retrotiver sa femme, 
être près cTelle, .sans sooei, tout à son bon­
heur. 

Ah ! cet instant comme il l'attendait i 
Nelly, désormais, n'était-elle pas unique­

ment sa joie, son but de vivre, son espoir ? 
N'avait-il pas au cœur un ardent besoin de 
dévouement, de sacrifice pour elle ? Ne se 
sentait-il pas lié au charme de ses cheveux 
d'or, de ses grands yeux purs, de son sourire 
rose, indissolublement, jusqu'à la mort ? 

Aujourd'hui, comme les jours précédents, 
John, réconforté par les visites, en cachette 
de sa femme, comptait les instants qui le 
séparaient de l'heure où il serait libre. L'ou-

troitc et haut placée qui éclairait, 
cabine, ne permettait pas de voir 

r-l p a » r i w . i - i j , . T*rms-~ » i • | i n u s » 
progressive de la lumière, John, pouvait juger 
de la venue proche de la nuit. 

l'ourlant, ce soir, l'obscurité était presque 
complète, alors que sa montre marquait cinq 
heures à peine. 

Il allait s'étonner, quand il se souvint tout 
à coup des derniers mots de Nelly : 

— Un brouillard épais s'étend sur la mer. 
— Et aussitôt il fit cette réflexion : 

Bigre ! s'il y a du brouillard, les autres ! 
feront bien d'ouvrir l'ccil à bord. 

:. v**ss^.-i:i i , î 
Quelque temps auparavant — John l'avait 

lu dans les journaux — un télégraphiste 
comme lui et, comme lui, embarqué sur un 
paquebot, avait sauvé l'existence de centaines 
de passagers en Testant à son poste, après 
••ne horrible collision en mer, et en préve­
nant, grâce au marconigTaphe, un navire vo­
guant dans les parages. Mais cet homme, ce 
héros, il n'avait eu à songer qu'à sa propre 
vie. Nul être cher ne se trouvait à bord du 
bateau naufragé pour l'appeler avec des cris 
déchirants 1 

Une fois encore, un désir fou le prit de 
s'arracher à cette cabine, semblable à une 
prison, de courir vers Nelly. Mais il chassa 
ce vertige affreux et, les nerfs tendus vers 
son devoir, la tête bourdonnante, il continua 
inlassablement à' jeter à travers l'espace l'ap­
pel du pavire en détresse... 

Une heure après, un paquebot, prévenu par 
le fluide mystérieux, arrivait sur le lieu de la 
catastrophe. 

Quand on entra dans la cabine du télégra­
phe on trouva John, écroulé sur le plancher, 
évanoui. Son héroïsme avait sauvé tout le 
monde, y compris Nelly, dont les baisers lui 
eurent vite fait oublier l'heure d'angoisse 
qu'il avait soufferte. 

R. LAMOTTE. 

ECHOS 
AUTOUR DE L'ACADEMIE FRANÇAISE 

I* double scrutin dp jeudi damier marque 
une date dans l'histoire de l'Académie Française. 
Depuis quelque temps, on chuchotait que l'nrien-
tution politique de l'illustre assemluee s'était 
modifié*, par suite da sept disparitions succes­
sives et de quatre élections. On vient d'en avoir 
la preuve : 

f.es droitiers se sont tous comptés sur le nom 
de M. do Oibrières • les cuucher.s se sont comp­
tes ^ur le nom de M. Ourbesnv, dont les tendan­
ces modernistes sont connues : résultat. 15 voix 
pour t'evôque, et 15 voix pour le directeur de 
I'FIcole française de Home. Or, ce n'est un mys­
tère pour personne ; sur les quatre Immortels 
récemment élus, et non reçus, qui n'ont pu vo­
ter, trois, MM. lineux, Poincare et Jean Aicard, 
sont de gauche ; M. Doumic est de droite. 

M. Anatole France, d'autre part, qui ne va 

fi!Mrs à l'Académie, est de izauche ; M. Marcel 
Yévosl, élu hier, est aussi de gauche. 

F.n ajoutant ces cinq voix aux quinze de M. 
IXiehesne, on trouve vin̂ rt voix dé gauche. 

En «joutant la voix de M. Doumic aux quinze 
de M .de Cabrières. on trouve seize voix de 
droite. (Vêtent deux voix à M. Liégenrd, dont on 
no connaît tca f «»*«noes_ et deux iuèges * pour-

majoritê sous h» Coupole; La gauche est , _ ..«,.,.- I c , 
ce n'est pas encore la gauche radicale, mais 
c'est la gauche : c'est un gros événement. 

SINGULIER CONTRAT DE MARIAGE 

Les Humbles Filles du Sacré-Cœur 
• m i 

Envoûtées par des pratiques monstrueuses qui en 
font des visionnaires, on les conduit à la 

Pauvreté par la Déraison. 
\ujourd'hni nous analyserons le contenu j 311e que rien n'a été négligé pour qna faâ 

M 

d'un opuscule ayant pour titre : « Exercices 
spirituels des Humbles Filles du Sa<;ré-
Coeur D et qui est remis aux membres de la 
Congrégation lorsqu'elles ont été suffisacn-
ment éprouvées et jugées sûres. 

Dans les précédente articles nous avons 
déjà eu recours t'i ces «exercices spirituels» 
pour préciser certains détails des « Consti­
tutions » coiifjréganistes. Cette étude d'en­
semble s'impose néanmoins, c~ elle com­
pose un chapitre très spécial dont le titre 
doit être : « Exercices progressifs pour al­
ler de la raison à l'Hallucination morbide, 
et problèmes sur des états de Folie ». 

Le Libertinage 
du Sacré-Cœur 

L'opuscule des « Exercices spirituels » 
comprend quatre parties. La première 
renferme des méditations pour les retraites 
de chaque mois. La seconde est composée , 
de quatre questionnaires sur la vie de la ' . , . , . „ ...„„ «..v— — 
sœur durant les Quatre Temps.Ixi Iroinième j ,,,,-jj pn^se en coûter 
et la quatrième comportent des développe- ! Kfre ianorieuse 
ments du rôle J~ —""' •»»«•- -• -
monde. 

En manière 

points ne manquassent pas sur les L 
Le pieux recueil recommande de « de­

mander par de ferventes, fréquentes, ins-, 
l tantes prières cette sainte vertu de p&u-
f vreté. » 

Mais les créateurs de la congrégation ont 
1 eu peur que les sœurs se contentent trop 
j aisément de prier Dieu pour obtenir la 
j s:\inte pauvreté. Ils se sont décidés a dire 

carrément qu'il y a un moyen fort eimpJs 
de l'obtenir : c'est de faire abandon de ses 
biens. 

« 11 faut s'exercer à pratiquer te Sainte 
Pauvreté car l'aimer en théorie ne suffit 
pas, il faut L'AMOUR EFFECTIF, et voici '. 
différentes manières A vous de choisir 
ce qui sera le plus utile, ou le plus pratique 
ou le phis agréable à Dieu. 

» Etre économe, non par avarice mais 
pour donner davantage ; soigneuse en tout 
pour tout ce qui nous est prêté, confié, sur-
taMt pour ce qui est 1 f 1 Œuvre «, car 
c'est à Dieu ; avoir de l'Ordre en tout, quoi-

de lTlumb'» Fille dans le î 

Depuis que la grande compagnie de navi­
gation à laquelle il appartenait avait installé 
à bord de ses paquebots un service de télé­
graphie sans fil, John n'avait cessé d'occuper 

toutes nuances, fie tontes , tactjcp»e«. j cerBMt*jà* *pju3â»«*.ï&v^^^.«i^P11»a^fJ 

Un cri perçant s'éleva, suivi d'autres, con­
fus, enchevêtrés, tragiques. 

Un instant ,on sentit que les hélices ces­
saient de moudre l'eau, à grande vitesse. 

Un instant, on sentit le navire filer sur son 
aire. Puis, immédiatement, l'immense coque 
d'acier frémit tout entière ^ on faisait ma­
chine en arrière, et de toute la force des mil­
liers de chevaux-vapeur enfermés en ses 
flancs. 

Un temps, qui parut énorme et court ce­
pendant, s'écoula. Brusquement, un choc 
formidable fit craquer le paquebot depuis sa 
quille jusqu'au plus haut pont. Plus de doute: 
on était abordé. 

John s'en était rendu compte tout de suite, 
mais, surpris par la catastrophe, n'avait pas 
osé bouger. Le choc l'avait jeté à terre, bru­
talement, parmi des éclats de verre, de bois 
et de métal. 

Tandis qu'il se relevait, tout contusionné, 
des cris, plus aigus, plus désespérés, lui par­
vinrent : 

— Au secours '! nous coulons T 
John jeta un regard à ses appareils. Ils 

étaient intacts. Déjà il s'apprêtait à sortir 
sur le pont, lorsque la porte s'ouvrit et un 
officier du bord apparut. D'une voix bTève, 
il lança ces mots : 

•— John, vous n'êtes pas blessé rî 
— Non If 
— L'appareif peut fonctionner ? 
— Oui. . ™ r " - ^ 
— Parfait f Vous saver ce qui se passe : 

nous sommes entrés en collision avec un 
trois-mâts. Il est perdu, et nous aussi, si au­
cun navire ne vient à notre secours. Ordre du 
capitaine, John : restez à votre poste c jus­
qu'au bout >, et envoyez le signal de détresse. 
C'est compris ? 

— C'est compris. 
—Vous seul pouvez conjurer la catastrophe. 
Pendant que l'officier fermait la porte der­

rière lui, John saunl sur le clavier du marco­
nigraphe, et. fiévreusement, se mit à' mani­
puler les trois touches fatidiques : C._G. D., 
celles qui allaient apprendre aux navires les 
plus proches qu'il y avait des yies humaines 
à arracher à la mer. 

Alors que ses doigts agissaient d'instinct, 
son esprit se Tessaisit. 

En ce moment, on organisait le sauvetage ", 
mais Nelly, où était-elle? Allait-on la sauver? 
Trouverait-elle place dans les chaloupes t 

Parmi la rumeur des passagers en folie, 
justement une voix éclatait, et cette voix il 
la reconnaissait. C'était la sienne. Elle criait; 

— John ! Au secours ,1 Nous cotions 1! 
Cet hppel anxieux le fit bondir vers la 

porte. 
Peu lui importait, après tout, la vie de ces 

inconnus .1 II voulait être près de Nelly, pour 
l'arracher aux flots, si c'était possible,, pour 
mourir, au besoin, enlacé à elle. 

Mais il s'arrêta aussitôt. On lui avait dit ; 
— Ordre du capitaine ; restez à votre poste 

c jusqu'au bout il » 
Et John, le désespoir au cœur, mais repris 

par son devoir inéluctable, revint aux appa­
reils. C. G. D. Les touches semblaient brû­
lantes sous ses doigts. G G. D. Allait-on les 
entendre. Allait-on venir à leur secours .?. 

— John il Sauve-moi 't sauve-moi '• 
Toujours la voix chère montait là-bas. Il 

ne voulait pas l'écouter. L'angoisse le faisait 
trembler comme une feuille, et, de rage, il 
se mordait les lèvres jusqu'au sang. 

— John 1 sauve-moi ! sauve-moi 'f 
Ah U cette voix, pourquoi rappelait-elle 

ainsf '? Pourquoi voulait-elle luijajre trahir 
.5Pitjteyou- .i ;- ' ' -, •> / î '";* s«_ 

l:ne jeune Américaine de Montclair (New-Jer­
sey) a trouve récemment une formule toute nou­
velle de contrat do marioce : les principaux 
journaux en publient aujourd'hui le lexjo dû­
ment signé par le fiancé : 

« Je promets solennellement, devarit un juge 
de paix et devant la jeune fille q\i>; j'ai choisie 
pciur épouse, de respecter les engagements sui-
vuûts : 

• tous les samedis soir, je remettrai mes sa­
laires h ma femme ; chaque soir je serai rentré 
au locrs à neuf heures, a moins que ma femme 
ne soit sortie avec moi : je n'irai Mimais au. bal 
ou a toute autre réunion, sans l'amener avec 
moi ; je ne danserai avec personne sans son au­
torisation, je serai toujours aimable envers sa 
mère et envers son petit frère. Je n'irai jamais 
dans une maison d où les femmes soient ex­
clues ; je n'irai que si ma femme me oermel de 
le faine ; je ne fumerai pas plus de trois cigares 
durant les jours de semaine, lo dimanche ie 
m'arrêterai au cinquième ; je ne fumerai pas de 
cigarettes du tout; je tiendrai toujours un lan­
gage convenable ; au retour de chaque printemps 
je battrai les tapis sans murmurer", chaque se­
maine je préparerai mon petit paquet pour le 
blanchissage ; je ne toucherai jamais aux li­
queurs ou a la bière ; je n'aurai point de chien; 
je n'amènerai jamais de chien chez moi ; je 
m'engaçe également à donner à nos enfants tous 
les petits soins qui leur seront nécessaires et a 
les calmer lorsqu'ils crieront la nuit. Je prépa-
reaai le feu chaque matin et chaque soir, de 
telle façon que ma femme n'aura jamais sur ce 
point qu'un tout petit effort è produire. » 

ç FASTE DE SOUVERAINS 

Abdbl llamid était-il le plus riche souverain 
du monde, comme on l'a souvent dit 7 On a parlé 
de deux cents millions de revenus, dont trente 
millions fournis par sa liste civile. En tout cas, 
l'ex-sultan de Turquie était de tous les chefs 
d'Etat celui qui dépensait le plus. Son service 
de table lui coûtait a lui seul trente millions; il 
dépensait en outra quarante millions pour son 
harem, vingt-cinq millions pour les gages de ses 
officiers et domestiques, dix-sept millions pour 
l'entretien de son mobilier et de ses équipais, 
trente-cinq millions pour ses diverses fantaisies. 

Seul Nicolas II pourrait rivaliser avec ce faste 
oriental. L'entretien de sa maison coûte près de 
cent millions par an, sans compter les frais do 
représentation, les cadeaux, les dotations, les 
salaires des trente-deux mille domestiques atta­
chés a ses cent palais et châteaux. 

Pour suffire à de telles dépenses, il ne lui faut 
pas moins de cent vingt millions de revenus per­
sonnels, ajoutés aux quarante-deux millions de 
sa liste civile. 

Auprès de ces empereurs des Mille et une 
Nuits, Guillaume II est un bien petit prince avec 
les vingt-deux millions que lui alloue la Prusse, 
et le roi Edouard VII. avec les quinze millions 
qu'il doit à la générosité de ses sujets, est pres­
que pauvre. 

Les chefs d'Etat les moins favorisés sont le roi 
Georges 1er de Grèce, avec une liste civile de 
treize cent mille francs ;la reine Wilhelmine, 
à qui suffisent quinze cent mille francs ; M. Fal-
lières, qui reçoit doujte cettt mille francs ; M. 
Taft, qui se contente de trois cent mille francs 
et ce pauvre prince de Monténégro qui doit limi­
ter ses besoins au maigre revenu de douze mille 
francs. 

POUR LES SINGES 

r>as législateurs américains s'occupent d'amé-
licrer le sort des singes. Cest ainsi que le Sénat 
de l'Etat de Nebraska vient de voter une loi éta­
blissant la journée de huit heures pour les sin­
ges que les joueurs d'orgue de Barbarie italiens 
promènent dans les rues. U est également In­
terdit do les laire travailler le soir. 

LA REPOPULATION EN FRANCE 

Le service de la statistique publie le mouve­
ment de la population française pour le premier 
semestre de 1908. 

Au lieu de l'excédent de 55.007 décès constaté 
pour le premier semestre de 1907, on a pu enre­
gistrer un excédent de 11.066 naissances. 

Ce résultat est dû, pour beaucoup, a un mou­
vement du recul du chiffre des décès, passant de 
*57,75« à 399.336. D'autre part, le total des nais­
sances s'est élevé de 402.7*5 à 411.0421 
. Les mariages ont été également plus nom* 
nreux: de 154 031 ils sont notai» à 168.4». 

U 09 faut donc pas désesftfw* < 

de préface deux lettres de 
Mçrr Cartier, vicaire-géméra! di dioci«e, su­
périeur général de l'œuvre, préparent a>\x 
méditations mystiques par des exhortations 
passionnées. Ce n'est pas seulement avec le 
cœur que les sœurs devront aimer .lésus, 
mais avec tout leur être... C'est clair. Voici 
la prose du monseigneur que hantent les 
traditions du clergé libertin du XVIIIe siè­
cle : 

« Ce ne sera pas -"uletnenl votre cœur 
qui voudra vivre de l'amour de Dieu, c'»-st 
tout votre être qui aura faim de Lui, qui 
vous portera vers lui. Notre Seigneur vous 
ménagera dans la Communion la satisfac­
tion de vos désirs. Souvent vous pourrez 
vous nourrir de se. substance. La, sove de 
M «!MÛT, la watt» d s BOB « n e circuleront 
dans vrn veines afin qne vous puissiez dire: 
ce n'est plus seulement le secours de Dien 
qui m'est arrivé a point . c'eut Lui qui vit 
en moi, c'est Lui qui vit pnr moi... » 

Ce passage ferait penser aux strophes 
énamourées du Cantique des Cantiques si 
l'on ne songeait qu'il n'a pas l'excuse d'a­
voir été conçu sous le ciel embrasé de l'O­
rient voluplueux. 1 j'inposc dans le cabinet 
ombreux d'un archevêché septentrional 
dont les canapés à housses violettes ont 
peut-être certains souvenirs.il reste simple­
ment une composition mi-chair, mi-Saint-
K*prit attestant que son auteur n'est pas 
tout a fait étranger aux intrigues du cœur 
et à ses inévitables compromissions avec 
les sens. 

Les Méditations des douze mois, soigneu­
sement préparées .«'->nt un entraînement 
gradué des « amoureuses chrétiennes » 
vers l'état de sanctification propice à toutes 
les renonciations, principalement celle aux 
biens de oe monde. 

Encore 
l'argent !.-. 

La première méditation, celle du mois de 
janvier est relative a la sainte conformité à 
la volonté de Dieu. Les sœurs devront s'y 
préparer par le recueillement, la prière, là 
mortification des rens et de la volonté. 

Citons le texte : 
« La sainte conformité est plus crue l'o-

beissanoe, la résignation, c'est l'acquiesce­
ment à la volonté de Dieu, procédant de 
l'amour qu'on a pour lui, c'est l'abandon 
qui suppose une confiance c1: une charité 
immenses... Elle suppose l'abnégation c'est-
;1-dire l'oubli, le dédain de soi pour ne cher­
cher et qu'aimer Dieu... 

» Il faut pratiquer cette vertu... en écar­
tant toute inquiétude, quant au passé que 
la miséricorde de Dieu purifie, quant au 
présent que sa bonté bér.it, quant à l'ave­
nir... car Dieu sera toujours la, et il suffitn. 

N'oublions pas qm cet abaissement, cette 
disparition de l'individualité devant la vo­
lonté divine incarnée en la supérieure a 
pour but essentiel d'aplanir toutes difficul­
tés quant au vœu de pauvreté. 

Il est dit d'ailleurs dans la méditation : 
« La Sainte conformité est le tombeau du 

scrupule car la paix est le partage de ceux 
qui se confient en Dieu ». 

Ça n'est pas plue difficile que ça, voyez-
vous de supprimer ses scrupules. Avis im­
portant. 

Pour le mois de février ta' méditation 
s'exerce sur la Pauvreté religieuse. On es* 
impatient d'en- finir avec cette- question, 
d'obtenir de prompts résultats. 

<t Pourquoi devone-nous estimer la pau­
vreté T » pose-f-on en question. 

« 1. Parce qu'elle «tMivre des dangereux 
soucis des richesses, des affaires,des préoc­
cupations vaines. 

Eté rompt cette chaîne de la richesse qnt 
rive les âmes à la terre; elle éloigne des 
biens trompeurs qni sont la source de ten­
tations perpétuelles, qui engendrent l'or­
gueil, I'égolsme et. préparent dan<v un grand 
nombre l'affaiblissement de la foi, de l'es­
pérance, de la charité. 

2. Parce qu'elle répare les iniquités pro­
duites par la richesse..., apaise la justice et 
désarme la colère de Dieu. 1 

Si la pauvreté évangélique était générale­
ment pratiquée, les guerres cessefaient, les 
classes s'uniraient, la fraternité s'établirait, 
la terre deviendrait le vestibule du cieL... 
etc., etc. 

« Dans une communauté -la pauvreté est 
le rempart de la régularité, 1a garantie in­
faillible "d'un saint succès... s 

Cette méditation soc la pauvreté est la 
plus longue du recueil. Elle & dû faire l'ob­
jet dfm étude toute epécjale car on cemar> 

' u Etre libre de trouble, d'Inquiétudes, de 
• vaines préoccupations. L'Ame religieuse doit 

fier "à DienC n'avoir pas d'autre craitrte ( 
que cell" de manquer d'amour, de confiance 
a l'égard de Dieu. Bannir tout souci d'argent 
noniVant ces excercices de piété. 

Etre contente, joyeuse, reconnaissante 
envers la providence quand on manque des 
choses m*me permises par la règle. Faire 
en tout ce qui convient pour la santé, la po­
sition, les œuvres, mais n'avoir le cœur a t 
taché à rien de ce qui n'est pas Dieu, etc., 
etc. » 

Suivent quelques conseils pratiquée sur le 
bon moyen de réduire le chapitre des dépen­
ses et d'augmenter la différence du budget 
a soumettre à la supérieure générale : 

« Réprimer le désir de la içniesance... 
Rendre des services be», vnlgWres a«x 
égaux et aux inférieurs. Faire voloBtiers 
des ouvrages considérés comme au-dessous 
de sa position sociale. Dans la toilette choi­
sir le solide..., racommoder & temps, éviter 
ce qui souille les vêtements..., les détacher 
immédiatement, mettre un tablier., ne pas 
salir inutilement du linge... ne pas employer 
dc s savons parfumés, couvrir, enfermer s e s 
vêtements. Dans la nourriture offrir le meQ •' 
leur, aimer le moins bon, le moins recher- "" 
ché, être sobre de friandises, se borner 
quant au dessert à manger et boire sans 
avidité, sans complaisance... » 

Voilà qui ne fera pas l'affaire des four­
nisseurs, j'imagine. Que l'on vienne dire 
après cela qu'il n'y a que les classes bien 
pensantes pour faire marcher le commerce : 

La méditation du mois de mars est pré­
cédée d'un questionnaire insistant endoro . 

j sur la « pauvreté religieuse ». ' 
— « Estimez-vous plus .qu'auparavant la 

vertu de pauvreté ? 
— •! Comprenez-vous bien le vœu de pau­

vreté- dans notre association • 
— ci Ne vous laissez-vous pas préoccuper 

par des questions d'intérêt ? 
— « Faites-vous des actes "de détache­

ment ? » 
Eh bien, mes chères sœurs, si avec tout ' 

ecla vous n'avez pas compris ce que l'on at­
tend de vous c'est que vraiment vous été» 
bien pauvres... d'esprit I 

D'autres méditations sur le règne de Dieu, 
sur la Sainte-Vierge, sur l'étude dn Casur 
de Jésus, exhortent à l'obéissance. 

— « Il faut se dépouiller de soi-même, de 
ses vues personnelles, de sa volonté propre, -
de ses affections égoïstes. 

— « Tout pour vous, 6 mon Dieu I * 
— M Faire tout ce qui sera possible pour 

nous oublier, du moins nous «ownettro. 
quand nos supérieurs nous laisseront de 
côté. Nous laisserons nos supérieur» porter 
sur nous tel jugement qu'il leur"plaira; 
nous supporterons de n'être pas appréciée», 
d'être humiliées, persécutées s'il plett tt 
Dieu... » 

— « Dieu nous donne une triple lumière : 
la règle, la voix des circonstances, celle des 
supérieurs... Nous sommes coupables i l 
nous ne nous soumettons pas. si nous avons 
peur de voir, de connaître la volonté de 
Dieu... etc. 

—• « Qu'il serait plus sage de se soumettre 
aux choses établies par Dieu de ne vouloir 
que ce que Dieu veut ! 

— Durant le mois de juillet, l'obéissanoe 
sera notre mortification et notre expiation. » 
ie* « , .S*"" r i *#«s*n«e passive et totale, 
1M Humbles Filles seront les servantes sou­
mises et aveugles des maîtres de la congré­
gation aux ténébreux desseins. 

L'Ecole des Visionnaire 
Mais les révoltes d'un esprit trop ouvert 

encore aux généreuses aspirations de la vie 
vraie sont à craindre. \Z* M*.2LLZ1^T-

%es 

entrepris d'en congrégation -,--.„ , * « ! empêcher la manifestation 
dangereuse en sotlmettant A un régime spé­
cial ses adeptes. Ce régime pourrait être 
celui d'une «école préparatoire aux asiles 
d'aliénées ». Préparer les hallucinations, les 
visions, le déséquilibre mental des Humbles 
Pilles, tel est Je noble l>at que poursuivent 
certains chapitres des Exercices spirituels. 

La méditation pour le mois de novembre 
engage de s'exciter à la mortification, d'é­
voquer les horreurs Un Purgatoire : 

« Les souffrances qu'on endure en purga­
toire sont très grandes. On dit qu'elles sur­
passent toutes l e s .souffrances de la terre. 
Imaginons tout ce que l'on peut souffrir icf 
bas de Plus cruel « souffrance des jreox/des V 
dents, de la téta, Ses oreilles, de restomacv 
convuJaJons, membres cassés, «te., etc.-
Souffrances par le feu, la faim. 1* Mit, tour­
ments des martyrs « ta ejirgaicsra est ptM 
.qoe test cwjft téont:a * 
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